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« Dans les 
grandes villes, 
le vélo fait 
gagner du 
temps. Pas ici »
À Lure, le vélo du quotidien est 
un horizon très lointain, ou un 
vieux souvenir. Un mois après le 
passage du Tour de France 2020, 
Limite s’est rendu dans cette 
sous-préfecture de Haute-Saône 
peuplée de 8 000 habitants, où 
la voiture est reine, et où tout est 
loin : les zones commerciales, les 
services publics, et les emplois.

Reportage à Lure

PAR MATTHIEU JUBLIN

Son visage est partout. Avec son 
maillot bleu-blanc-rouge, son 
casque et ses lunettes profilées, sa 
silhouette victorieuse est peinte 

sur les vitrines des boulangeries, des res-
taurants et des compagnies d’assurance 
du centre-ville. Son nom est inscrit sur un 
berceau rempli de fleurs, au milieu du rond-
point qui coupe la grande avenue. Pas de 
doute, Thibaut Pinot est l’enfant du pays, 
la fierté de Lure. C’est ici, en Haute-Saône, 
dans la maternité de cette sous-préfec-

ture de 8 000 habitants, qu’est née l’une 
des stars du cyclisme français. Et c’est de 
Lure, 30 ans plus tard, que le coureur de la 
Groupama-FDJ s’est élancé pour l’avant-
dernière étape du Tour de France 2020, 
même si la victoire était déjà trop loin pour 
lui. Nous sommes fin octobre. La Grande 
Boucle s’est terminée il y a un mois. Les 
vélos décorent toujours les devantures des 
magasins, mais ils ont disparu des rues. À 
Lure, on pédale un peu le weekend, pour 
aller grimper la Planche des Belles Filles, 
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vient d’attacher son VTT à un panneau 
de signalisation pour faire une course 
au tabac-presse. L’illusion est de courte 
durée. « Là c’est exceptionnel, j’avais juste un 
petit achat à faire, sinon je ne fais du vélo que 
le dimanche », lance ce Luron – le gentilé 
local. « À Besançon, le vélo du quotidien ça 
peut marcher, mais ici on voit ça comme un 
truc chic, pour les gens aisés. Dans les grandes 
villes, ça fait gagner du temps. Pas ici. »

Sans le permis, le CV passe 
à la poubelle
On quitte la rue de la gare, en passant 
devant une succession de commerces 
fermés. On traverse l’avenue principale, 
bordée de places de stationnement. On 
passe l’église, puis un immense parking, 
long comme deux terrains de foot, et on 
tombe sur l’une des cinq auto-écoles de la 
ville. Josiane, la secrétaire, résume le pro-
blème : « Faire ses courses à vélo ? Je veux bien, 
mais j’irais tous les jours ! À Vesoul c’est peut-
être envisageable mais pas ici…  » À part dans 
la petite supérette du centre, pas simple en 
effet de faire ses achats alimentaires ail-
leurs que dans le supermarché situé à un 
bon kilomètre – à côté du berceau fleuri 
de Pinot – ou dans les hypermarchés des 
deux grandes zones d’activité, encore un 
kilomètre plus loin.

mais on n’enfourche pas sa bicyclette pour 
aller acheter son pain ou se rendre au tra-
vail. Ici, comme dans la plupart des petites 
villes de France, on roule en voiture.

C’est depuis Lure, éphémère capitale du 
Tour, que Limite a choisi de parler des 
exclus du vélo, de ceux qui travaillent 
trop loin, qui vont faire leurs courses à 
l’hypermarché, qui ne se réveillent pas le 
matin avec une piste cyclable en bas de 
chez eux. Pourtant, miracle, en sortant de 
la gare, on tombe sur Julien, 46 ans, qui 
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Arrive Lydie, 44 ans, gérante de l’auto-
école. Elle habite « à un kilomètre de chez 
Thibaut », à Mélisey, dix kilomètres au nord. 
« Dans la tête des gens, le permis est indis-
pensable. Les parents disent à leurs enfants : 
’passe-le, sinon tu ne feras rien’ », explique-
t-elle. « Sans le permis, le CV passe à la 
poubelle. » Lydie évoque « les signes avant-
coureurs de la révolte des Gilets jaunes », 
ces discussions où l’on parle du coût de la 
voiture. « Notre génération passait le per-
mis par plaisir ; les jeunes d’aujourd’hui le 
passent par contrainte. Ils veulent leur voi-
ture individuelle, mais ils ne connaissent plus 
les marques, ne s’intéressent plus à la méca-
nique. »

À Lure, on ne trouve pas d’emploi en 
traversant la rue, mais plutôt en parcou-
rant quelques kilomètres. Les plus gros 
employeurs de la ville – l’usine à bois 
CF2P, ancienne propriété d’Ikea, l’équi-
pementier automobile Faurecia et le 
laboratoire vétérinaire Vetoquinol – sont 
tous situés en périphérie. La majorité des 
Lurons travaille encore plus loin. Selon 
une étude de Pôle emploi de mai 2020, 
53 % des actifs qui résident dans le bassin 
d’emploi de Lure vont travailler en dehors, 
alors que la moyenne régionale est de 8 %… 
Ces « navetteurs » se rendent en majorité 

à Belfort, Sochaux-Montbéliard et Vesoul, 
où se trouvent les grandes usines de Gene-
ral Electric et de Peugeot. Les trois villes 
sont situées à une trentaine de kilomètres, 
rapidement avalés en prenant la quatre-
voies. Les bus qui, jadis, y emmenaient 
des bataillons d’ouvriers, se font plus rares 
désormais, comme les emplois.

No parking, no business
Avant la navette, il y avait pourtant la petite 
reine. Dans sa maison située en bordure de 
la ville, Christelle conserve un livre d’his-
toire illustré où l’on voit des pelotons 
d’ouvriers du siècle dernier, quittant l’usine 
Peugeot à bicyclette. À 53 ans, elle est 
l’une des rares habitantes à faire de même 
aujourd’hui. Chaque matin, elle enfourche 
son vélo pour aller travailler dans une 
association de services à la personne, près 
de la gare. « Par sensibilité écologique, mais 
aussi pour le lien social et la santé… On res-
pire l’odeur des fleurs quand on longe la 
rivière, on dit bonjour aux promeneurs, on 
se sent plus ancré dans ce qu’on vit », dit-
elle. Mais cette néo-cycliste a dû attendre 
que ses trois enfants soient indépendants 
pour lâcher l’auto. « Impossible sinon de les 
emmener à l’école, à l’autre bout de la ville, 
puis au sport ou à la musique, puis faire ses 
courses…  » Surtout, elle craignait d’envoyer 
ses enfants à vélo sur les routes de Lure, 
très fréquentées et dépourvues de pistes 
cyclables.

Par sécurité, le cycliste luron – souvent un 
adolescent – a plutôt tendance à rouler sur 
le trottoir, ce qui a le don d’énerver les pié-
tons. Ni pistes, ni arceaux pour garer son 
vélo, déplore Emmanuelle, la présidente 
de l’union des commerçants locale. Depuis 
son magasin de vêtements du centre-ville, 
elle constate au quotidien cette dépen-
dance à la voiture. Pourtant, juge-t-elle, 
« on ne peut pas rendre le centre-ville piéton, 
ça ne marcherait pas car il n’y a pas d’endroit 
chaleureux ». Bref, les commerces tiennent 
à leurs places de parking, mais subissent en 
même temps la désertification du centre, 
« liée à internet et aux deux zones com-
merciales », dit-elle. Aussi grandes que le 
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centre-ville, ces deux zones sont couvertes 
de places de stationnement. Illustration 
du « No parking, no business », le slogan 
né aux États-Unis et repris en France par 
Édouard Leclerc.

Désertion des services 
publics
Maire de Lure depuis 2007, Éric Houlley 
l’admet : « J’ai été tenté par les zones commer-
ciales, qui ont apporté des emplois et un gain 
de temps aux habitants. Mais j’ai changé. Je 
pense désormais qu’il faut stopper l’artificiali-
sation des terres. Nos périphéries de villes ont 
été défigurées par la prolifération des zones 
commerciales. » L’édile étiqueté PS planche 
désormais sur un « plan vélo » et prévoit 
d’installer des pistes cyclables. Mais redy-
namiser le centre-ville est une gageure : « il 
faut des programmes lourds pour réhabiliter 
les logements, afin que les habitants réinves-
tissent le centre ».

Depuis 30 ans, la ville a perdu un dixième 
de ses habitants et une bonne partie de ses 
services publics. « En les fermant, on a cas-
sé le tissu de vie et on a poussé les gens sur 
les routes », observe Michel Antony, his-

torien et figure du militantisme associatif 
local. Engagé dans la défense des services 
publics depuis les années 1980, il habite 
une maison avec vue sur l’ancienne pri-
son de Lure, fermée en 2014 pour cause 
de délabrement. La ministre de la Justice 
d’alors, Christiane Taubira, avait promis 
son remplacement, mais Nicole Bellou-
bet a abandonné le projet cinq ans plus 
tard, malgré les protestations du maire et 
les manifestations organisées par Michel 
Antony. 70 emplois en moins. Les derniers 
d’une longue liste.

Perdus aussi, le tribunal de grande ins-
tance, le commissariat, le 1er régiment de 
dragons de l’armée, et la plupart des ser-
vices de l’hôpital : chirurgie, cardiologie, 
urgences de nuit… Même la maternité qui a 
vu naître Thibaut Pinot est partie. Le mili-
tant septuagénaire voit monter dans les 
villages alentours le « sentiment d’abandon 
et le vote FN ». Et avoue qu’il lui est deve-
nu impossible de défendre des mesures 
« 100 % écolo » face à des habitants isolés 
qui ne réclament que de meilleures routes. 
Même si, souffle-t-il, « avec l’argent du Tour 
de France, on aurait quand même mieux fait 
de financer quelques pistes cyclables. »  MJ
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